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dans aucune autre, il faut payer de sa personne...et
là.. .voyons... vous sentez-vous éloquent, monsieur le
marquis ?

-Si peu, nuisieur, que je me crois tout à fait inca-
pable d'improviser deux phrases en public.

-Hum ! ce n'est pas là précisément ce qu'on peut
appeler une vocation d'orateur. Il faudra donc vous
tourner d'un autre côté; mais la matière exige de plus
amples réflexions. Je vois d'ailleurs que vous êtes
fatigué, monsieur le marquis. Voici votre dossier que
je vous prie d'examiner à loisir. J'ai l'honneur de vous
saluer, monsieur. Permettez-moi de vous éclairer. Par-
don... dois-je attendre de nouveaux ordres avant de
consacrer au payement de vos créanciers le prix de§
bijoux et joyaux qui sont entre mes mains?

-Non, certainement. J'entends de plus que vous
préleviez sur cette réserve la juste rémunération de vos
bons offices.

Nous étions arrivés sur le palier de l'escalier: M.
Laubépin, dont la taille se courbe un peu lorsqu'il est en
marche, s'est redressé brusquement.-En ce qui con-
cerne vos créanciers, monsieur le marquis, m'a-t-il dit, je
vous obéirai avec respect. Pour ce qui me regarde, j'ai
été l'ami de votre mère, et je prie humblement, mais
instamment, le tils de votre mère de me traiter en ami.-
J'ai tendu au vieillard une main qu'il a serrée avec
force, et nous nous sommes séparés.

Rentré dans la petite chambre que j'occupe sous les
toits de cet hôtel, qui déjà ne m'appartient plus, j'ai
voulu me prouver à moi-même que la certitude de ma
complète détresse ne me plongeait pas dans un abatte-
ment indigne d'un homme. Je me suis mis à écrire le
récit de cette journée décisive de ma vie, en m'appli-
quant à conserver la phraséologie exacte du vieux
notaire, et ce langage mêlé de raideur et de courtoisie,
de défiance et de sensibilité, qui, pendant que j'avais
l'âme navrée, a fait plus d'une fois sourire mon esprit.

Voilà donc la pauvreté, non plus cette pauvreté
cachée, fière, poétique que mon imagination menait bra-
vement à travers les grands bois, les déserts et les
savanes, mais la positive misère, le besoin, la dépen-
dance, l'humiliation, quelque chose de pis encore, la pau-
vreté amère du riche déchu, la pauvreté en habit noir,
qui cache ses mains nues aux anciens amis qui passent 1
-Allons, frère, courage I

Lundi, 27 avriL.
J'ai attendu en vain depuis cinq jours des nouvelles

de M. Laubépin. J'avoue que je comptais sérieusement
sur l'intérêt qu'il avait paru me témoigner. Son expé-
rience, ses connaissances pratiques, ses relations étendues
lui donnaient les moyens de m'être utile. J'étais prêt à
faire, sous sa direction, toutes les démarches nécessaires;
mais, abandonné à moi-même, je ne sais absolument de
quel cté tourner mes pas. Je le crovais un de ces
hommes qui promettent peu et qui tiennent beaucoup.
Je crains de m'être mépris. Ce matin, je m'étais déter-
miné à me rendre chez lui, sous prétixte de lui remettre
les pièces qu'il m'avait confiées, et dont j'ai pu vérifier
la triste exactitude. On m'a dit que le bonhomme était
allé goûter les douceurs de la villégiature dans je ne
sas quel chàteau au fond de la Bre e. Il est encore
absent pour deux ou trois jours. ' m'a véritable-
ment consterné. Je n'éprouvais pas seulement le cha-
grin de rencontrer l'indifférence et l'abandor où j'avais
peusé trouver l'empressement d'une amitié dévouée;
J'avai de plea l'amertume de m'en retourner comMe

j'étais venu, avec une bourse vide. Je comptais en effet
prier M. Laubépin de mn'avan""er quelque argent sur les
trois ou quatre mille franes qui doivent nous revenir
après le payement intégral (le nos dettes, car "ai eu beau
vivre en anachorète depuis mon arrivée à Paris, la
somme insignitiante que j'avais pu réserver pour mon
voyage est complètement épuisée, et si complètement,
qu'après avoir fait ce matin un véritable déjeuner de
pasteur, castanew miolles et pr'Cs&i copia lactis, j'ai dû
recourir, pour dîner ce soir, à une sorte d'escroquerie
dont je veux consigner ici le souvenir mélancolique.

Moins on a déjeuné, plus on désire dîner. C'est un
axiome dont j'ai senti aujourd'hui toute la force bien
avant que le soleil eût achevé son cours. Parmi les pro-
meneurs que la douceur du ciel avait attirés cette
après-midi aux Tuileries, et qui regardaient se jouer les
premiers sourires du printemps sur la face de marbre
des sylvains, on remarquait un homme jeune encore, et
d'une tenue irréprochable, qui paraissait étudier avec
une sollicitude extraordinaire le réveil de la nature.
Non content de dévorer de l'oil la verdure nouvelle, il
n'était point rare de voir ce personnage détacher furti-
vement de leurs tiges de jeunes pousses appétissantes,
des feuilles à demi déroulées, et les porter à ses lèvres
avec une curiosité de botaniste. J'ai pu m'assurer que
cette ressource alimentaire, qui m'avait été indiquée par
l'histoire des naufrages, était d'une valeur fort médiocre.
Toutefois j'ai enrichi mon expérience de quelques notions
intéressantes: ainsi je sais désormais que le feuillage
du marronnier est excessivement amer à la bouche,
comme au cœur; le rosier n'est pas mauvais; le tilleul
est onctueux et assez agréable; le lilas poivré-et ual-
sain, je crois.

Tout en méditant sur ces découvertesje :ne suis dirlfs
vers le couvent d'Hélène. En mettant le pied dans le
parloir, que j'ai trouvé plein comme une ruebe, je me
suis senti plus assourdi qu'à l'ordinaire par les confi-
dences tumultueuses des jeunes abeilles. Hélène est
arrivée, les cheveux en désordre, les joues enflammées,
les yeux rouges et étincelants. Elle tenait à la mainun
morceau de pain de la longueur de son bras. Comme
elle m'embrassait d'un air préoccupé :-Eh bien! fillette,
qu'est-ce qu'il y a donc ? Tu as pleuré?

-Non non, Maxime, ce n'est rien.
-Qu'est-ce qu'il y a ? voyons...
Elle a baissé la voix :-Ah ! je suis bien malheureum,

va, mon pauvre Maxime !
-Vraiment? conte-moi donc cela en mangeant ton

pain.
-Oh ! je ne vais certainement pas manger mon pain;

je suis bien trop malheureuse pour manger. Tu ais
bien, Lucie, Lucie Campbell, ma meilleure amie ? eh
bien I nous sommes brouillés mortellement.

-Oh ! mon Dieu ... Mais sois tranquille, ma mignonne,
vous vous raccommoderez, va.

-Oh ! Maxime, c'est impossible, vois-tu. Il y a eu
des choses trop graves. Ce n'était rien d'abord ; mas
on s'échauffe et on perd la tête, tu sais. Figure-toi que
nous jouions au volant, et Lucie s'est trompée en comp-
tant les points: j'en avais six cent quatre-vingts, et elle
six cent quinze seulement, et elle a prétendu en avoir
six cent soixante-quinze. C'était un peu trop fort, tu
m'avoueras. J'ai soutenu mon chiffre, bienentendu, elle
le sien.-Eh bien i mademoiselle, lui ai-je dit, consultme
ces demoiselles ; le m'en rapporte à elles.-Ne@, made-
m*ise,% m'a- répându, je suis aire de mm é adi ,
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